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			4ème de couverture

			Grégoire Lacroix 

			Membre de l’Académie Alphonse Allais

			 

			 

			Paris-Pontoise

			En pâtisserie, 

			version low cost du Paris-Brest.

			 

			 

			Leu Leu

			Loup médiéval et bègue 

			qui court toujours après sa queue.

			 

			 

			Nombre Négatif

			Expression mathématique 

			du « moins que rien ».

			 

			 

			Hécatombe Humoristique

			Ensemble de tous ceux 

			qui sont morts de rire.

			 

			 

			 

			 

			François Morel

			— Merci de si bien penser pour nous…

			 

			Jean d’Ormesson 

			J’ai beaucoup apprécié la finesse de votre humour…

			 

			Amélie Nothomb 

			Seul le mot « épastouillant » convient pour décrire votre livre. 

			Votre esprit sauvera le monde !
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			Entre nous…

			… C’est vrai, le temps passe. Il n’a pas de mérite, il n’a que ça à faire… Alors que nous… Mais reprocher au temps de passer serait aussi stupide que reprocher à la douleur de faire mal… D’ailleurs, il ne passe pas, il nous transporte et, grâce à lui, je continue de faire un très beau voyage… « Oui, mais cela te rapproche de la fin », me disent certains, espérant gâcher mon plaisir car ils sont terrorisés à l’idée d’approcher la cinquantaine, alors que moi, chaque jour qui passe m’en éloigne…

			 

			Et puis, pour moi, la mort n’existe pas. 

			C’est la Vie qui existe ! Mais elle n’est pas éternelle, c’est tout…

			Qu’il y ait une fin n’est d’ailleurs pas un problème puisque c’est une certitude.

			Le seul vrai problème c’est la date mais, comme j’ai aussi la certitude que je serai vivant jusque-là, je me régale du présent qui est un excellent produit bio ainsi que ce fruit non défendu qui se multiplie quand on le partage « le plaisir d’exister ». 

			C’est ce désir de partager qui a déclen-ché ce petit livre.

			Et puis faire le point n’est pas une exclusivité de navigateur perdu en mer, c’est aussi le plaisir de se situer par rapport aux étoiles sans prétendre en être une.

			 

			Certes, j’ai du temps devant moi, mais il semblerait que j’en ai beaucoup plus derrière, vu la foule sans cesse grandissante de gens qui sont plus jeunes que moi.

			D’où l’urgence de faire bref dans la diversité pour ce livre où mon ancienneté dans le vécu m’autorise, entre textes courts et euphorismes, à porter un regard lucide et bienveillant sur la nature humaine et le monde tel qu’il est. 

			Avec, bien sûr, ces inévitables délires ou dérapages allaisiens qui évitent de se prendre trop au sérieux car, ne l’oublions pas :  « L’humour est à l’existence ce que la rampe est à l’escalier. »

			 

		

	
		
			 

			« On a rarement une connaissance réelle de soi-même.C’est ce qui rend la vie supportable. »

			La route de l’« à soi »

			Je suis incompétent dans de très nombreux domaines. Cet éclectisme dans l’ignorance fait de moi le centre de gravité d’un obscurantisme polyvalent. Et ce constat me préoccupe au point que j’en arrive à me poser la question suivante : « Mais au fond, suis-je ? »

			Je sais, un Anglais déprimé l’avait déjà posée avec cette brièveté britannique qui confère de la densité au moindre propos en disant : « To be or not to be » Plus tard un humoriste du XVIe siècle avait répondu en affirmant :

			 « Je pense donc je suis… » Tout indique d’ailleurs qu’il a été interrompu avant de finir sa phrase qu’il aurait probablement conclue en disant : « Je pense donc je suis… sur le point d’avoir une idée. » Dans le contexte sociétal actuel, une telle affirmation, dans sa version d’origine, soulève une grave question : 

			« Suffit-il de faire semblant de penser pour avoir l’air d’exister ? » Personne ne s’étant encore risqué à donner une réponse, je la prolonge alors par : 

			« Si je suis, qui suis-je ? » Question qui évoque inévitablement les « Connais-toi toi-même » ou « Deviens ce que tu es », slogans connus qui font la fortune des gourous de pacotille, des coaches improvisés et des ashrams cinq étoiles.

			Évitant de recourir à ces formules galvaudées, j’allais me lancer dans une introspection abyssale quand un rayon de lucidité providentiel m’a suggéré cette remarque : 

			Demander à un individu d’aller à la découverte de lui-même est aussi illusoire que demander à un poisson de se pêcher lui-même ou à un parmesan de se râper lui-même. L’homme étant à la fois le labyrinthe et le promeneur qui s’y perd, ce serait comme essayer de décrire avec précision un tableau dont on ne connaît que le cadre.

			J’ai donc décidé de faire appel à des aides extérieures dont la palette est très large : psychologues, astrologues, numérologues, cartomanciennes, chiromanciennes, etc. Ce long et pénible parcours exploratoire a été une épreuve que je ne souhaite à personne. J’en suis sorti vivant, certes, mais je ne vous dis pas dans quel état.

			Je pourrais vous décrire le détail pénible de cette expérience mais mon désir de faire court vous l’épargne et me permet de conclure immédiatement en vous livrant, sous forme condensée, un raccourci de la quintessence de l’essentiel.

			À savoir :

			La recherche frénétique de ce que l’on est, est, par nature, vouée à l’échec, puisque l’on change au fur et à mesure de ce que l’on apprend de soi, si bien que l’on se donne un mal fou pour découvrir finalement quelqu’un qui est devenu « un autre » ! Bref, un monologue de sourd… J’ai donc pris la décision de rester moi-même et d’accorder un droit d’asile définitif à cet être inconnu que j’héberge en moi, tel qu’il est, lui demandant simplement, en échange, de me surprendre, voire de m’éblouir, en réagissant de façon créative et inattendue aux évènements ou aux rencontres que la vie lui procure, tout en allant gaillardement au-delà des limites inutiles que j’avais inconsciemment acceptées. Je fais donc de lui mon « fort intérieur » mon dynamiteur de comportements inculqués…

			Grâce à lui, je dois être, non pas la partie émergée d’un iceberg, mais un atoll qui révèle en surface la présence tumultueuse d’un volcan sous-marin. Au fond, je lui demande d’être moi, mais en plus libre… et en mieux, ce qui ne devrait pas être trop difficile.

			« Connais-toi toi-même » ? Bof… Mais : « Surprends-toi toi-même » ? Oui !

			 

			 

			 

		

	
		
			 

			Arrêtez, je veux descendre…

			Enfant, j’aimais me mesurer avec mes petits camarades sur tous les sujets possibles : jeux de billes, bulles de chewing-gum, tir au lance-pierre, etc. 

			Mon adolescence a confirmé dans les activités sportives cet esprit de compétition. J’ai entamé ensuite, et sans hésitation, le parcours fléché du citoyen moyen : bac, concours d’entrée, diplômes, puis j’ai relevé tous les défis que lance la pratique d’une vie banale. Même sur le plan sentimental, il a fallu être plus que meilleur pour éliminer de façon définitive des concurrents étonnamment accrocheurs.

			Pas de doute, on était cernés, on était là, tous, à se toiser les uns les autres, cherchant à prendre des « longueurs d’avance », mais sans savoir vraiment dans quelle direction.

			Alors, sans savoir qui ils étaient, je leur ai fait part de ma décision qui était claire :

			« Les Amis, j’arrête, je ne joue plus. J’en ai assez qu’on me pousse dans les starting-blocks sous les ordres d’un starter anonyme et qu’on me colle un dossard pour sauter des haies dont j’ignore ce que je vais trouver derrière. 

			Adieu les “mieux que”, “plus vite que”, “plus fort que”, etc. 

			Les superlatifs, je vous les laisse et je passe aux super-relatifs. 

			Finies les figures imposées, je passe aux figures libres, et mes défis, je vais me les choisir gratifiants, compétitions sans agressivité dont le principal critère sera le plaisir que j’y trouverai. 

			Quant à ceux qui voudront continuer de sprinter au coude à coude sans savoir où est la ligne d’arrivée ni même s’il y en a une, je vais les applaudir avec une très sincère admiration et leur souhaiter bon courage. 

			Arrêtez, je veux descendre ! 

			Je sais bien qu’ils n’arrêteront jamais, mais je m’en fous, je descends quand même ! »

			Je l’ai fait et je n’ai jamais eu envie de remonter…

			 

			 

			 

		

	
		
			 

			 « Un seul soleil, chacun son ombre… »

			Ombres et Lumières

			J’ai décidé de progresser au lieu de vieillir. Et c’est pourquoi, chaque été, je m’inscris à un stage dans une activité nouvelle pour moi : poterie, œnologie, espagnol, foie gras, échecs, etc. Redevenir « élève » en quelque chose, c’est se donner un vrai coup de jeune ! Or, depuis longtemps, j’étais fasciné par ce génial portable ultraléger et créatif que constituent une feuille de papier, un crayon et une gomme, et je me suis enfin inscrit à un stage de dessin. C’est dans un pittoresque village périgourdin que j’ai découvert, alors, les lois de la perspective et du cadrage, le secret des proportions et les jeux d’ombres et de lumières… Les jeux d’ombres et de lumières. C’est ce point particulier qui, de façon inattendue, a réorienté ma vie…

			En effet, découvrant qu’il y avait des « ombres portées », une question m’est immédiatement venue à l’esprit : 

			« S’il y a des ombres portées, c’est que quelqu’un les porte ; il y a donc des porteurs d’ombre, et dans ces conditions, pourquoi n’existerait-il pas, de la même façon, des porteurs de lumière ? »

			La lumière aurait-elle démérité ? Elle qui, se déplaçant à 300 000 km/seconde, doit bien avoir des coups de fatigue de temps en temps ! J’ai alors senti naître en moi cette belle vocation de « Porteur de Lumière ». Mais, n’en étant personnellement pas une, cela m’a paru présomptueux, voire indécent, d’autant plus que, petit enfant, ma mère disait de moi : « Quand il dit tout ce qui lui passe par la tête, ça relève plus du vide-grenier que du feu d’artifice. » Après réflexion, j’ai cependant persisté dans ma décision. En effet, n’y a-t-il pas des porteurs d’eau qui ne savent pas nager, des porteurs de journaux qui ne savent pas lire et des porteurs de valises qui n’ont jamais voyagé ? Alors, cette mission, je me la suis confirmée et je l’assume !

			Tout d’abord en m’insurgeant contre cette stupide tradition, lors d’un anniversaire, d’éteindre autant de bougies que l’on a vécu d’années alors qu’il serait bien plus intelligent d’en allumer une seule pour célébrer la nouvelle année de vie qui commence !

			Et ce n’est qu’un début, car ma mission va bien au-delà, sans être, bien sûr, une déclaration de guerre aux ombres qui mettent si bien la lumière en valeur. Cette Lumière que je porte, je me dois désormais de la diffuser dans tous ces recoins obscurs qui ne savent même pas qu’elle existe, qu’ils soient dans les villes ou dans les esprits… Je le ferai en toute modestie mais avec conviction, espérant seulement que j’aurai un peu rayonné avant de m’éteindre.

			 

			Je n’éprouve aucune nostalgie larmoyante pour les années passées

			 

			 

		

	
		
			 

			« Se souvenir c’est redonner au passé 

			un peu des couleurs du présent. »

			À celles….

			À celles que j’ai désirées sans oser le leur dire

			À celles à qui je l’ai dit mais si maladroitement

			À celles qui ont eu envie mais qui ne m’ont rien dit

			À celles qui me l’ont dit, mais que je n’ai pas entendues.

			Bref à toutes celles qui, sans le savoir,sont passées si près du bonheur,je présente des excuses que je crois sicères.

			Et j’offre, gratuitement et sur rendez-vous, une séance de rattrapage individuelle et renouvelable.

			Il est prudent de réserver.

			 

		

	
		
			 

			Vision fugitive

			Elle sautillait sur les pavés inégaux de la ruelle Avec la légèreté d’une danseuse de ballet.On aurait dit qu’elle passait le gué d’une rivière…Et qu’elle choisissait chaque pavé Comme une friandise Dont elle allait se régaler Avec cet air à la fois sérieux et amuséD’une petite fille qui joue à la marelle.Elle souriait… comme pensant À une petite farce qu’elle avait faite Ou allait faire…

			On la sentait si naturelle sous sa robe Que son corps à fleur de peau Faisait oublier le textile…… Et, sans le savoir, elle venait De me séduire gravement.La demander en mariage…Était l’évidence même…Comme un fou j’ai couru Trop fou ? Pas assez ?Comment savoir ?
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